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JML D E TVÊtJirsr 
ET LE CONGRÈS DES CERCLES CATHOLIQUES D'OUVRIERS 

Par i s , 12 j u i n . — I.a dernière s éance ilu c o n g r è s 
des cerc l e s cathol iques d'ouvriers , ! e u l ieu , l i e r après-
midi , i l 'hôtel de la Société de géograph ie . M. de 
Mun, qui présidait , a prononcé un discoure où il s'est 
a t taché à préc iser s e s idées soc ia les . 

« La question sociale, a-t-il dit, il n'est pins d'usas? de 
la nier aussi absolument qu'on le faisait autrefois. Beau­
coup) néanmoins, pensent que la question sociale n'est 
que la déchaînement des mauvaises passions du peuple 
fi. qu'il n'y a pas d'autre remède que la force et les coups 
•la fusil. C'est une opinion qui s'avoue peu, mais qui est 
assez répandue. D'autres estiment, avec fiambetta, qu'il 
n'y a pas de question sociale, mais des questions sociales. 
C'est la théorie opportuniste. 

» Ce sont là des erreurs. Il v a u n e question sociale. 
El le est d'abord, dans doute, une question religieuse; 
mais je n'insiste pas sur ce |ioinl de vue. Trop de catho-
liqaas croient que la question sociale est exclusivement 
religieuse. 

» Religieuse, elle l'est évidemment, parce que la reli­
gion domine tout, est au fond de tout: mais elle est pro-
nremenv une question d'organisation économique. 

» Tont 1S monde constate que, dans la marche ascen­
dante du pretfrès matériel, il y a une grande inégalité 
d'amélioration «litre la condition des hommes qui vivent 
du revenu de leur capital et celle des hommes qui vivent 
de leuc travail. . . . . . •„ 

» Les ans ne sont pas contraints do faire travailler 
leurs femmes ni leurs enfants, et leur avenir est assure ; 
chez le* autres, toute la famille travailla et l ïnsecurde 
plane sur toute lit vie. P>nr les premiers, la propriété 
est d'accès • pour las seconds, les chances d'arriver a la 
propriété, même collective, n'existent à pou près pas. 

» (ju'il y ait doue un» injustice dans la répartition des 
richesse», cela saute aux youx. Mais quelle en est la 
cause I C'est que, dans le développement économique 
.moderne, le capital et le travail sont de plus en plus 
séparés, tandis qu'autrefois, an moyen :\ge, us étaient 
unis et agissaient ensemble. Dans cette division la liberté 
complète du commerce a naturellement favorise I une 
des deax parties au détriment de l'antre. Le capital, sim­
ple instrument de production, étant le grand eulrepre-
Iieur, a forcé le travail, c'est -à-dire l'agent do produc­
tion â lui olfrir ses services à des conditions souvent 
inWflisautes, presque jamais librement débattues. Ce 
jsont les deux points principaux. 

» De U est ne le socialisme. Le grand malheur est que 
la plupart de ses adversaires ne savoul pas ce qce c'est. 
Anrws juin 1*48. Proudhou. accusé devant le tribunal, 
uarlc de l'horreur des canonnades. « Jo croyais que vous 
étiez socialiste, lui dit le président, — Sans doute. -
Ouest -ce doue que le socialisme? — Tout système ayant 
o.,ur but l'amélioration de la société. Mais nous soin-
înes tous socialistes I — Apparemment?» 

•> Prodhon se moquait du président. Le s.«'ialisme est 
„ , . P doctrine parfaitement déliuie. Lorsqu on nous d i t : 
vous t'jes socialiste: ou bien on prend ce mot au sens de 
Proudboi;. et c est une banalité dont il n'y a pas à tenir 
compte o u h i e u ou le prend au sens \ra i . el c est de la 
mauvaise fol «»u de l'ignorance. 

» I* socialisme comprend toute doctrine qui tend à 
donner'aux Instruments do travail la forme collective de 
propriété nationale et à répartir les produits du travail 
parVorgamsation collective et 1 entremise de I Liât ou 
«le la commune. _ • . . . . 

» Si l'on peut établir que ce sont là nos idées, alors 
noas sommes socialistes. Mais s'il ressort au contraire, de 
tous nos écrits et de tous nous discours, que nous avons 
é u e r e n n e m e u t et sans relâche combsthi cette doctrine a 
laquelle nous avons opposé le système corporatif, on n a 
pas le droit île nous dire socialiste:. U nous ne pouvons 
jiccepttr cette épitbète. - - - -

» Seulement, bien que nous ne soyons pas socialiste». 
M M jugeons choquante et injuste l'inégalité des eondi 
ions notre devoir est de le dire franchement, hau­

tement, quelque scandale que cette opinion puisse pro-
VO?UDaiis â n e de ses lettres. l.ouis Veuillot écrit « J'ai 
rencontré Lapaire. Lapaire soulève des questions. » Nous 
sommés d e T gens qui soulevons des questions; nous 
troublons la quiétude de ceux qui prélerrraient jouirtran-
miillen eut des plaisir., de la vie. Mais, si l'on ne soulevé 
L les i iues l ious .e lb» se soulèvent toutes seules.etel es 
Soulèvent même les pavés d e . rues, les propriétés el les 

'"Tiu'urïi icipal reproche qu'on nous adresse est denous 
l i v r e - à des déclamations vagues qui fournissent des ar­
guments aux socialistes. .Mais avertir quelqu'un d un 
danger esi-ce faire cause commune avec le» ennemie 
«,uiTe menacent* TouteiQis, il est vrai que POU» dm ans 
nous attacher à étudier les faiU, et 1 o'Uvre commencée 
•lans ce sens par le présent congrès devra être continuée. 
IA grande mission du clergé devra être surtout 1 élude 
et renseignement de la vérité sur la question sociale. 

» Une question délicate entre toutes est celle des grè­
ves L'archevêque de Bordeaux a heureusement réussi à 

en "apaiser deux. Mais le rôle du clergé doit être de for­
mer partout des hommes capables de s en occuper plutôt 
<iue cTy intervenir lui-même. Pour y jouer un rôle utile, 
il faut avoir une compétence spéciale et locale. Les salai­
res des ouvriers sont bien souvent insuffisants, et, avant 
de dire que le» ouvriers ont toujours tort, jl convient 
d'examiner la situation de près. 

» l'ai dit qu'eu outre les conditions ne sont presque ja-
mais lUirenient débattues. Aussi, rien n'est plus légitime 
<iue la formation des svndicats proiessionnels. Mais avec 
une complète maladresse, lorsqu'on a lait la l i i sur les 
svndicats, on leur a donné la vie sans leur assurer 1 exis­
tence c'est à-dire sans leur accorder le droit de posséder. 
SI on leur avait accordé ce droil, ils auraient ete intéres­
sés à l'ordre et seraient peut-être devenus des instruments 

de conservation sociale au lion de riégéu-r»r en IV.ver 
d'agitation révolutionnaire. 

« Une autre faute c'est qu'on a vu venir les syndicats 
avec elTroi : on avait la faculté d'association dos capi­
taux, on ne voulait pas que lo travail eut le même droit, 
(in a dune loelaré la guerre aux syndicats: il en est ré 
suite la guerre pour les syndicat.-.. Le despotisme des 
syndicats à l'égard des ouvriers n m syndiqués ne fait 
nue répondre à la tyrannie dn capital". L'institution a 
donc été faussée. Mais, quoi qu'il en soit, si nous som­
mes partisans des associations professionnelles, nous de­
vons le dire et favoriser leur développement. 

» La création des Bourses du travail est, de même, 
parfaitement légitime. Le financier qui, sons le péristyle 
de la Bourse dos valeurs, s'indigne contre la Bourse du 
travail ne me fera pas partager son indignation. C'est 
aller trop loin que «Vilire, avec M. Yves tjuyot, que les 
ouvriers qui sont à la Bourse du travail sont les détritus 
de la population. Mais, de cette organisation profession­
nelle légitime, on a laissé faire uue organisation révolu­
tionnaire. Si l'application est mauvaise, le principe est 
fécond. Kssayons de former, dans les villes, dos Bourses 
du travail où patrons el ouvriers se rencontreraient pour 
débattre les conditions. Jt faut que les rapports entre 
patrons et ouvriers soient fréquents. Les femmes 
aussi peuvent jouer un grand rôle dans 1 couvre d'apaisé 
ment. 

» Ou a entretenu le congrès des syndicats agricoles. 
Je crains qu'ils ne soient surtout des associations de pro­
priétaires et qu'ils ne négligent un peu les ouvriers. Le 
socialisme commence à gagner les campagnes : rappelez-
vous les grèves des bûcherons du Cher et du Loiret. La 
propagande dans les campagnes est un des articles du 
programme du congrès socialiste de Marseille. Certains 
points de ce programme figurent aussi sur le nôtre, par 
exemple la protection des petits domaines. 

» Essayons de fonder des sociétés de crédit mutuel 
L'organisation du crédit facile est indispensable à la so­
lution do la question sociale. C.râce au crédit, les associa; 
tions ouvrières pourront vivre par elle-même:, et échap­
per à la lyranie du capital. Enfin, nous devons combattre 
les abus scandaleux de la spéculation. 

» Un jour j'avais dil . « L'urgent est de prendre la dé 
fense du travail. » (lu a imprimé que je me mettais avec, 
les ouvriers contre les patrons. Aujourd'hui on écrira 
IH'ut-ètre que j'ai dil sue les ouvriers ont toujours raison 
Ces .iliaques sont inévitables L'important est. sans com­
plaisance pour les uns. sans llattene pour les autres, de 
dire hautement la vérité. » 

LE DISCOURS 
DU PRÉSIDENT DU CONSEIL 

A. A. L B I 

AIbi, I l j u i n . — Le président d u conse i l est arr ivé 
à AIbi à d ix heures et demie . Dans le sa lon de la O R , 
au maire qui lui souhaitait la b i e n v e n u e , il a dit : 
» Je su i s v e n u parmi v o u s a v e c plaisir et réso lut ion , 
î iersuadé que la journée serait bonne pour la Répu­
blique, x 

Le cortège s'est ensu i te formé. 11 comprenai t u u e 
quinzaine de vo i tures , l.'n escadron d u 17e dragons , 
v e n u e x p r è s de Carcassonne, et u n e c o m p a g n i e de 
g e n d a r m e r i e formaient l 'escorte. 

L'afllueiiee des c u r i e u x v e n u s à AIbi pour ass i s ­
ter à la fê le est cons idérable . 

Les trains du matin ont apporté d e u x mi l l e mi­
n e u r s de C a r m a u x . 

D e u x cent s e n v i r o n ont pris part a u n e mani fe s ta ­
tion o r g a n i s é e e n faveur de Baudiu. Ils s'étaient di­
v i s é s e n c inq g r o u p e s d'une quaranta ine c h a c u n . 
Trois de c e s g r o u p e s s'étaient pos tés s u r l 'avenue do 
la Oare, le quatr ième à l 'entrée d u jardin public , e t 
le c i n q u i è m e le l o n g des cafés s i tués à l 'entrée de la 
Lice de Rosne l . Ils ont siflié et ont cr ié : V ive Bau-
din ! 

Trois arrestat ions ont été opérées . L'ne seu le a été 
m a i n t e n u e , cel le d'un n o m m é Turpiu qui a insul té 
l e s représentants du g o u v e r n e m e n t . 

Le prés ident du consei l , que lques m i n u t e s après 
son arr ivée à la préfecture, a reçu dans le grand sa­
lon les fonct ionnaires , ainsi que les corps é lus et 
const i tués . Il avai t à s e s cotés l 'archevêque, Mgr 
Fonteneau , qui est v e n u au-devant de lui à la g a r e ; 
le préfet , M. Bru d'Esquilles ; M. 'Barliey, sénateur ; 
MM. Cavalié, Dupuy-Dutemps , Cambes , Bai le , dépu­
tés ; T i s serand , d irecteur du min i s t ère de l 'agricul­
ture; Sauzet, attaché au cabinet ; les préfets de l'Hé­
rault , de i 'Aveyron et de Tai n-et-Garonne. 

L'archevêque d'Albi s'est e x p r i m é e n ces t ermes : 
.< Monsieur le président dn conseil, j'ai l'honneur de 

vous présenter mes vicaires généraux, mou chapitre 
métropolitain, les directeurs de mon grand séminaire, 
le clergé paroissial de la ville d'Albi, et les aumôniers 
des établissements de euarilé et d'Instruction. Respect 
à Uien et au pouvoir établi, telle est leur devise, telle 
est la raison de leur apostolat, tel est lo double but de 
leur mission. Ministres de paix, étrangers par vocation 
et par discipline aux lutte:, des partis, ils sont les hom­
mes de tous. 

I Monsieur le président du conseil, nous sommes heu­
reux de votre présence au sein de celle ville, au milieu 
de ce» féles'régjonules : l'agriculture, le commerce, l'in­
dustrie, les beaux-arts vous y attirent : nous partageons 
voire haute sollicitude, nous applaudis»..i.. i. vosencou-
rjgeuienls et nous appelons sur la République iraiioaise, 
sur le c4»l de l'Etat et sur vous loules les liéuédiclious 
du ciel. » * 

M. Dupuy a répondu qu'il acceptait les souhaits de 
l 'archevêque, la France ayant besoin do tous les ap­
puis s incères . 

Après c e s récept ions , un banquet a été offert par la 
munic ipal i té . 

A u d e s s e r t , le préfets 'es t l evé l e premier et a porté 
un toast a M. Carnot. 

Huis le m a i r e a porté la santé de M. Dupuy. 
Le prés ident du consei l a répondu on ces termes : 

DISCOURS DE M. CH. DUPUY 
« Monsieur le maire, 
» Messieurs, 

» Vous aviez demandé que le g«uveriw*ment l'rtt repré­
senté a vos fêtes. M. lo nainistreée l'agrieullure l è sent 
bien vo'ontiers présidées, mais il élait retenu à An-as 
par un engagement antérieur. Je n'ai pas voulu que l'ap­
pel fait au gouvernement par les braves républicains du 
Tarn restât sans réponse, et voilà pourquoi je suis venu. 
Je remercie la ville d'Albi el les représentants du dépar­
tement de leur accueil et de leur hospitalité. Je consta­
ta, uno fois de plus, qu'en dépit de certains pronostics 
pessimistes qui se donnent carrière A propos du moin­
dre déplacement ministériel, j'ai bien fait de n'écouler 
que mon désir do prendre contact avec de fermes et dé­
voués défenseurs de la République. 

» Je rapporterai à M. le président Carnot les sentiments 
de respect et d t confiance avec lesquels vous avez, vous, 
M. le préfet, et vous, .M. le maire, salué en lui le repré­
sentant loyal et intègre de la République. 

» Vous avez parlé de la République, mon cher maire, 
en des termes élevés, qui sont allés au co'ur de toute 
cette brillante assistance. Oui, elle est bleu, comme vous 
l'avez dit, la seule forme de gouvernement qui convienne 
à une démocratie intelligente, éprise de l ibel lé el de 
justice; elle en est l'indispensable organe et, comme on 
l'a dit à ses débuis, le gouvernement nécessaire. 

» J'ai été très frappe, pour ma part, do la manière dont 
vous avez apprécié le courage et la persévérance de eeux 
qui l'ont fondée, ou dépit des hostilités les plus actives, 
.les défis les plus audacieux. Grèce à eux. la raison a eu 
l'iiiiu raison, et la logique immanente des cho-.es a Ira, 
vaille pour nous. L'élonnemenl a été grand, et, d i e / 
quelques-uns, il dure encore, de voir, sur un vieux sol 
pétri pondant des siècles par la royauté, s'élever, puis 
grandir, puis vivre, d'une vie normale et régulière, ex­
pression de la sauté morale el physique, uue République 
parmi des monarchies, gagnant peu a pou. par des actes 
suivis et des desseins raisonnables, l'estime et lo respect 
de lous les peuples, et donnant la main, par dessus les 
plaines, les neuves et les monts, à un grand Klat,qu'une 
svmpaltneancienne, affermie et précisée par désintérêts 
communs, a fait notre ami el qui mêle ses espérances 
aux nôtres, au grand avantage de la paix européenne i l 
île la sécurité internationale. (Applaudissements). 

» i't quand nous songeons que, tout on luttant pour 
l'exislence, la République réparait les désastres subis 
par ce noble pays, refaisait son armée, assurait sa dé­
fense et reconstituait ses finances, ébranlées par des 
malheurs immérités, nous seulons redoubler l'amour que 
nous avons pour elle, car cet amour pour la République 
se confond avec l'inaltérable amour d e l à patrie. (Applau­
dissements.) 

.. Si nous nous servons de deux expressions pour tra­
duire ce mouvement de nos cieurs. c'est l'effet d'une 
vieille habitude, contractée au temps ou la République 
n'était encore qu'un parti. Aujourd'hui, elle est identifiée 
avec la France, e l l e s termes île patriote el de, républi­
cain sont devenus équivalents. 

.. Ces résultats prouvent que la République a ta faire 
marcher de pair l'organisation et la conquête. I. histoire 
des législature! républicaines est là pour montrer que 
chacune d'elles a apporté sa pierre à l'édifice, el nous 
avons, dans ces lois organiques qui s'appellent la loi sco­
laire et la loi militaire, lois sur lesquelles personne au­
jourd'hui n'oserait revenir, deux exemples décisifs d'une 
organisation réelle et durable. 

» Pour ne parler que de la législature actuelle, serait-il 
juste de dire qu'elle u'a rien fonde ? Je sais qu'en de 
certains milieux on affecte de rallier le Parlement et de 
se détourner de lui, sous prétexte de parler au pays. 
C'est peut-être une habileté, niais, à coup sur, c'est une 
injustice, car lo Parlement, émané de la libre volonté 
du pays, a travaillé utilement pour le pays. Pour s'en 
tenir à linéiques exemples, sont-cc de vailles délibéra­
tions que celles qui ont abouti à la création d'un office 
du travail, si longtemps désiré, à la constitution, de 
jour eu jour mieux comprise, de l'arbitrage dans les 
conflits entre ouvriers et patrons, à la réglementation 
vraiment humaine du travail des enfants, des filles mi­
neures et des femmes dans lus usines et manufactures ' 
A cette heure même, la Chambre des députés ne pour­
suit-elle pas avec une sollicitude manifeste la discussion 
de cel le loi sur les accidents qui garantira l'ouvrier et sa 
famille contre les risques du travail? Et l'on sait com­
bien de projets sont a l'ordre du jour qui s'inspirent 
tous de la volonté de donner à ceux qui peinent et qui 
souffrent plus d'asssistance, plus de sécurité, plus de 
justice. 

» Vesl-ce pas à la législature actuelle que reviendra 
l'honneur d'avoir résolument ou entrepris ou réalisé la 
réforme des frais de justice, l'introduction dans le calcul 
de 1'impol foncier du principe de la quotité, la réforme 
des portes et fenêtres, la réforme des patentes, la réforme 
des prestatniis ,et colle réforme, 1res prochaine, des bois­
sons qui, en affranchissant de l'impôt les boissons hy­
giéniques, libérera les petits ménages de taxes qui pe-
• B sur eux plus lourdement que sur les contribuables 
aisés ; 

» Le pays uoubiiera pas davantage 1 énorme travail 
poursuivi peudant deux années dans le Parlement pour 
établir des tarifs protecteurs de l'agriculture et de l'in­
dustrie française. L'expérience provoquera sans doute 
des retouchés et des corrections, mais on peut dire qtae le 
nouveau régime douanier, dans son ensemble, repond 
aux besoins les plus urgents el aux nécessités les mieux 
• a M a a a a | . 

» Kl, peudaut que la législature qui s achevé, ptenait 
dos résolutions aussi utiles et volait des lois aussi eon-

loriaes à l'intérêt national et aux inspirations déuiocra-
liquos, elle ne perdait pas de vue la nécessité de pour-
snitre l'unilé budgétaire en faisant disparailre progres­
sivement ces comptes isolés, ces caisses particulières qui 
incitaient fatalement à îles dépenses imprudentes parce 
que' les étaient un obstacle à un contrôle exact et com­
plet. 

» Dans le inèuiR temps, les représentants du pays 
redonnaient aiixgrands travaux publics nue activité nou­
velle, dont témoignent les chemins de fer inaugurés ou 
eiitrt'pris depuis quatre ans, sans préjudice du constant 
iiiOTjveruent de création des chemins vicinaux, et ils 
exenaie i i l en lous sens une activité féconde, alimeutée 
à la pure source do l'amour du bien publie. 

j Â ' o i l à , en raccourci, l'œuvre île la présente législa-
t u n . Ou ne réussira pas à l'effacer ni à la faire oublier. 
En^épit d'agitations pénibles el île circonstances doulou­
reuses qu'aucun autre régime n'eut été de force à suppor-
ler, en dépit de fautes individuelles qu'on a en vain 
clrîrcbé à exploiter contre la République sans parvenir 
ni i L'atteindre ni à la ternir, la France aura ilù à la 
léj^slaliire actuelle un accroissement de son patrimoine 
.l'i«ivres utiles et durables. 

• Ceux-là mêmes qui se rendent lo plus difficilement à 
l'évidence«t sur lesquels, eu dépit du leur bon vouloir, 
(lésant lyramiiquenienl les souvenirs du passé.ont fini par 
rendre justice à la République : témoin cette évolution, 
doBt on a tant parlé el qu'assurément nous ne verrions 
pas se produire si la République n'était pas un régime 
digne d'estime et de respect, car je fais à ces adversaires 
d'hier qui demandent place aujourd'hui dans ses rangs 
je fois à ces nouveaux venus l'honneur de penser que 
s'iU n'avaient pas pour la République des sentiments 
d'estime el de respect, ils n'y seraient jamais venus. Je 
ndcherche pas à celle heure s'ils veulent conquérir la 
République : je constate simplement qu'elle les a déjà 
conquis. 

» Je me garderai bien de dire que tout est Uni et d'i­
miter ceux qui prétendent arrêter le mouvement démo­
cratique en inscrivant sur leur bannière la maxime pa­
resseuse el égoiste des salisfails: llniti pussideiitex. Mon 
oeur de plébéien se révolte contre l'idée d'un semblable 
arrêt. J'estime que la voie du progrès ouverte devant nous 
esl Indéfinie el que nous ne saurions nous v engageravec 
trop de résolution el trop d'ardeur, il faut bien uousdire, 
et" II. le maire d'Albi l'a indiqué avec éloquence, il 
fan4 bien nous dire que les résultais obtenus jusqu'à ce 
jour, et qui sont grands, n'ont pu être obtenus par les 
pouvoirs publics que grâce à cette merveilleuse démocra­
tie française dont la sagesse, la confiance et l'abnégation 
ont résisté à toutes les provocations, à lous les entraî­
nements. C'est vers cel le démocratie que la République 
doit de plus en plus tourner ses regards et porter son 
activité réformatrice: c'est pour celle démocratie q u e l s 
République doit réaliser la justice promise aux citovens 
par noire Révolution. 

• Le gouvernement, appuyé solidement sur la loi et 
servi par nue administration fidèle,saura favoriser les ré­
formes démocratiques et contribuer par elles à donner à 
l'ftme populaire l'apaisement de ses inquiétudes, le sou­
lagement de ses malaises, la satisfaction de ses aspira­
tions légitimes et de ses besoins certains. 

» Mais je tiens à dire, dans ce milieu de républicains 
éprouvés, que la première condition qui s'impose à tous 
poar ne pas faire avorter les réformes le plus justes en 
provoquant de dangereuses réactions, c^st le respect de 
la loi. On peut sentir en soit une révolte ou éprouver 
une buurliatioit quand il s'agit de s'incliner devant un 
bomine ; mais l'ohéissance à la loi est un devoir dont 
l'accomplissement honore celui qui obéit. Dans un pays 
de suffrage universel, obéira la Ici est le devoir de tous 
les citoyens, isolés on groupés, individus ou associa­
tions, sans distinction de situations, sans acception de 
bersonnes. 

» Le régime scolaire fondé par la République tend de 
jour en jour à faire pénétrer davantage dans les cons-
a p M e s ce respect nécessaire de la loi. hors duquel il n'y 
a ni liberté, ni ordre, ni réformes — j'allais dire ; hors 
duquel, pour une démocratie, il n'y a point de salut. 
(Salve d'applaudissements.) 

A d e u x h e u r e s , M. Dupuy a vis i té le concours agri­
cole et l 'exposit ion scola ire . 

A trois h e u r e s a e u l ieu la distrihution so lennel le 
des r é c o m p e n s e s a u x lauréats du concours dans u n e 
cour du lycée , s o u s la prés idence de M. Dupuy. 

A quatre h e u r e s , le min i s t re de l ' intérieur a ass i s té 
au p r i x de la coupe au concours hippique. 

A neuf h e u r e s et demie , à la pré lecture , réception 
ouver te . 

Alby, l o juin. — A l'issue de la distribution des récom­
penses du concours régional, M. Dupuy s'est fait présen­
ter dans une des cours du lycée les instituteurs et les 
institutrices de la ville et des environs. 

Dans l'allocution qu'il leur a adressée. Ile président du 
conseil a insisté surtout sur ce fait que leur mission, de­
vait être de prêcher, à leurs élèves, l'union ei fa con­
corde, 

Vous ne devez pas, a-t-il dit, entrer dans les luîtes et 
dans les conflits qui divisent le pays. 

» Vous devez épargneraux enfants qui vous sontconliés 
le soupcop même de ces luttes et de ces séparations et si 
l'on voifs sollicite de vous lancer dans 1 arène électorale, 
je vous dis à la fois comme ancien grand maître de l'U­
niversité et comme chef du gouvernement. Votre r r u v e 
n'est pas d'être des agents électoraux, mais de préparer 
des électeurs pour la France et nour la IlépuUiQûe.' u 

Da,as l'aprfc-iuno mi vin d honneur a été offert au mi­
nistre par les membres de l'enseignement secondaire. 

Il y a eu ensuite diner intime à la mairie et réception 
ouverte à la préfecture. 

AIbi, i l juin. — Pendant le banquet à la mairie, un 
lillier de mineurs venus de Carmaux ont clianlé la Car-

magnole sur la terrasse des principaux cafés. La police 
est restée impassible. 

(luand M. Dqpuy s'est rendu à la préfaciuim après le 
»eu d'artiiice, li 4 été accueilli, place du Vigau, par de 
nombreux sifflets et les cris de : Vive baudiu ! 

Des bousculades se sont produites. Plusieurs arresla 
l ious ont été opérées. * 

Une foule nombreuse a assisté A la réunion ouverte à 
la préfecture. 

Le buffet est envahi. M. Dupuy prodigue des poignées 
de mains. Pas d'incident jusqu'à'présent ; mais des me­
sures rigoureuses sont prises pour la sortie. 

Le ministre partira à minuit. Les abords de la préfec­
ture et de la gare sont encombrés d'agents de police et de 
gendarmes. 

AIbi, 10 juin.— Pour éviter les manifestations des mi­
neurs de Carmaux qui repartent à la même heure que 
le train ministériel, M. Dupuy a quitté AIbi sans escorte 
dans un laudeau hermétiquement fermé. 

Les individus arrêtés ont été relaxés dans la soirée. 

AIbi, 1 i j u i n . — M. Jaurès , député , a écrit a u maire 
d'Albi afin de décl iner l' invitation qui lui a é té adres­
s é e pour l e banquet . Il a dit, dans sa lettre, qu'il y a 
une réunion où il prévoi t q u e seront déve loppées des 
théories contraires au mandat qu'il .a r e ç u la miss ion 
de souten ir et que, dans une pareil le c irconstance , 
il j u g e que toute protestation de sa part serait dé­
placée. 

LE DISCOURS D'ALBf 
ET LA P R E S S E 

M. Francis Magnard écrit dans l e Fif/aro : 
« Comme nous l'avions prévu, le nouveau discours de 

M. Dupuy est édulcoré, lénitif et caressant : il cherche 
à atténuer l'impression fâcheuse qu'avaient laissée les 
allures fanfaronnes du discours prononcé à Toulouse. 

» M. Dupuyestdeveuu poli pour les ralliés.Plus d'ironie, 
celte fois ; il ne cherche même point à savoir « s'il veu­
lent conquérir la République ». Il pense seulement que, 
s'ils sont venus à la République, c'est qu'ils avaient pour 
elle « des sentiments d'estime et de respect ». 

» Pour les socialistes eux-mêmes, et en dépil de que l ­
ques cris qui ont égayé sa promenade à travers la cité 
albigeoise, le mhiis're est resté doux, se contentant de 
recommander le respect de la loi. 

» Oii M.Dupuy reste atteint de la manie de l'opportunis­
me, c'est quand il affirme que le régime scolaire fondé par 
la République » tend de jour en jour à faire pénétrer 
davantage dans les consciences ce respect nécessaire de 
la loi. » 

» Celte illusion est un peu comique à deux pas de Car 
meaux. et pendant que les syndicats ouvriers parisiens 
iroclaineut précisément la légitimité de leur révolte con­
tre la loi. 

» N'oublions pas qu'entre temps, M. Dupuy avait 
répondu très courtoisement à l'archevêque d'Albi. Il est 
donc visible que le discours de M. Constans et que les 
manifestations des groupes républicains libéraux ont pas­
sé par là. sans parler, à un autre point de vue, du quasi 
acquittement de Haudln. qui, fatalement, a un peu ra­
battu la superbe jactance du ministre. 

» M'en plaindrai -je? Non. P i n s o n sera de modérés plus 
o n . . . rira. La seule question esl de savoir ce que pèsent 
ces diverses modérations.» 

De M. .1. Cornély , dans le Gaulois ; 
« Cette flagornerie, cotte platitude à l'égard d'une Cham­

bre qui seraétonuée d'apprendre toutesles bonnes choses 
au'elle a faites, s'expliquent par le désir du ministre de 

atter ceux dont il dépend. Mais c'est véritablement 
prendre les Albigeois |>our des sujets île Béhaiizin, que de 
venir les inviter à admirer une Assemblée qui s'en va, 
laissant des budgets de jour ou jour plus écrasants et 
de jour en jour moins équilibrés. 

» L'ieuvre financière de cette Chambre a élé néfaste. 
Son (ouvre politique a été nulle. 

t Si M. Dupuy croil ce qu'il dit. c'est un pqr uiais. 
S'il ne le croil pas, c'est un simple charlatan, 

De M. A u g u s t e Vacquerie , dans lo Rappel : 
« A toutes les promesiesde celui qui aspire à redevenir 

ministre (M. Constans), celui qui aspire à le rester répond 
par uue promesse égale ou supérieure. 

• Lequel de ses deux soupirants Calypso écoutera-t-
elle ? Lequel de .MM. Constans et iîupuv présidera aux 
élections?Je parierais p^ui M. Dupuy. Mais combien de 
pans ont été ^ r d u s hier ! » 

De M. A . Mauiau, dans Germinal | 
« Le discours d'Albi est loin d'être un discours-pro­

gramme; le preêideut du conseil s'est cententé de passer 
çn revue, en les appréciant, las travaux de la législa­
ture qui s achève. 

f 11 a rendu justice au petit travail parlementaire ac 
comph. 

• 11 a salué de ses symaathies plus personnelles que 
ministérielles, j'espère, Pieuvre sacrée des protection­
nistes, en même temps qu'il acclamait à nouveau des 
lois scolaires et militaires, désormais intangibles, et qu'il 
affirmait l'union des deux grands peuples que vous 
savez, 

» Bref, il a eu, cette fols-ci, — ce qui prouve à mer 
veille la souplesse de son talent, — un mot aimable 
pour tout le monde, même pour Yves Cnvot. en rappe­
lant les nombreuses inaugurations de chemins de fer d6 
la troisième République. 

» Enfin, il a terminé par un couplet sur le respect que 
l'on doi't, en toutes circonstances, à la loi. 

» Celte petite phrase, débitée à quelques kilomètres de 
Carmaux, sera prise par les uns pour un acte de courage 
et par les autres pour une malice, 

» De programme, il n'en a r«rnt élé question, el foreo 
nous est de pous reporter au discours de Toulouse pour 
savoir ce que pense le ministère sur la politique d'orien­
tation démocratique. » 

De Vflcbo de fwris ,< 
« Kh pieu! mais il me semble que M. Ch. Dupuv met à 

profit les leçons. On peut lire et relire le discours' d'Albi, 
on n'y trouvera pas un mol qui n'ait été étudié, pas uue 
phrase qu'on puisse qualifie d'imprudente. 

» La forme même est beaucoup plus soignée, et elle a 
une allure qui manquait aux précédentes harangues. 

» Par exemple, le chef du ministère a été tellement l i -
moré qu'il est tombé dans l'excès contraire. Il • parlé 
pour ne rien dire ... 

De la Lanterne : 
« Les voyages qui forment la jeunesse, forment aussi 

les ministres, parait-il. et pour peu que SI. le président du 
Conseil fasse encore quelques excursions dans les envi­
rons de Toulouse, nous |n aurons plus que des éloges à 
lui adresser. 

Son discours d'hier, sans avoir rien de bien éclatant, 
a du moins l'avantage de ne pas prêter le flanc à la rail­
lerie » 

De M. Yves Guyot, dans le Siècle : 
« Si M. Charles Dupuy a fait les 1,418 kilomètres que 

représente le trajet aller et retour de Paris à AIbi unique-
ment pour prononcer son second discours, il aurait 1.u 
s'épargner celle fatigue. 

' il sembla n'avoir ou d'aulre but que de faire une 
enumeration, sans critique, sans choix et sans nuances 
de diverses choses, bonnes ou mauvaises, qui ont été ac­
complies ces dernières années. •> 

De M. Jules Dietz dans le Journal des Débats • 
- Le discours d'Albi est vide, incolore, riche de l ieux 

communs et pauvre d'idées. On ne s'en étonnerait pas le 
moins du monde, on trouverait même tout naturel nue 
M. le président du conseil parlât île la sorte, s'il ne nous 
avait pas dounéil y a trois semaines un tout autre échan­
tillon de son éloquence. 

» Son discours de Toulouse n'était certes pas habile 
le programme qu'il esquissait ne signifiait rien : il é U i i 
maladroitement agressif ; il avait vingt défauts que nous 
avons critiqués et qui ont eu pour résultat de méconten­
ter à lieu près tout le monde; mais enlin. ce n'était nas 
un discours Insignifiant. »e.<.n 1 » 

» Il avait un caractère personnel très marqué II resni-
rail une naïve et provocante assurance, une HjBonace 
absolue des difficultés et du danger, âne pleine surpre­
nante et touchante confiance dans les bienfaits , | e la 
concentration el dans la solidité du ministère actuel nui 
s appuie sur elle, après viugt autres. ' 

• On s'est beaucoup moqué du discours de Toulouse 
et il y avait de quoi. Ou s'est aussi fiché et il v prêtait ' 
Mais on ne l a pas trouvé banal, " 

» M.le président du conseil'a.l'ui aussi.plusieurs tons Le" 
dl;ionfiScinag'ricoPir
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De M. Edmond Magnier , dans l'Evénement : 
« Enfin, M. Charles Dupuy a reparlé ! Personne ,„ /„ 

n o r t e ^ T » l h i X T l é l"i"!»'-n'«- >' «»H «JySSUT ,1e porter a AIbi des paroles plus faibles, plus banales 

Fexte. ' 9 q " e ** d 0 n t * * " * ' • • ' * * ' "•«r"api'ortele 
" C e ."'est plus déjà le Télémaque. provocant et fan-

mv'imuc eJ0". , O , ,vr' ar»P«'a»t i 3 n aide l'antiquité la 
mythologie e t . Monsieur de Féuelon ». comme dit lié-

i,.,"..tÀesl Y" fl'W]e rondde-euir résumant .lans un stvle 
huileux et pénible quelques-unes ,1e, discussions de' la. 
législature qui Huit. Aucune inspiration, aucun soaffte, 
nul tempérament. ' 
,,," °.e Pjr°ïran>'"e dépasse notamment la taille d,- M 
(.lianes Dupuy. Le piètre et pusillanime discours il \|j,i 
fesl-ee bien un discours?) ne sera |iour le cabinet dont il 
est le chef qn un cautère sur une jambe de liois. • 

De M. FeruaiMlXau, dans le Jovryi.al : 

n - À - i U J Î ^ 0 , l r s ~ : j ; a l l a i s d h , « l a harangue - d o M. liupnv 
n o a point pour jeter une grande clarté sur la politi iue 

n S 5 î i î . M e J T t a r l e ' u i ^ u r ? , s s l p e r , e n i a l a i ! - e a v a i e n t 
Toulouse f a u f a r o u , , i " l e s u e M. le président du conseil à 

- . * * * * ' — * • • * • • • ! « brumes épaisses en l i a i 1 Mat 
plonges son art oratoire fait d'obsc\irité el d'imperti­
nence. Car, pour employer un «téton populaire. ' * " 
pane pour ne rien dire ... ' ' ' 

LES ÉTUDIANTS RUSSES A PARIS 
E T L.E M l l l l l - . 1 1 S A V K ' k l 

Paris, 11 juin. - Il était parvenu aux oreilles de 11 
police qu un complot pour s emparer, à l'aide, d'un coni. 
de main, des papiers laissés par le nihiliste polonais 
Savicti1, avait été décidé dans des e o n c i u X o l e T S n n t 
parmi des groupes d étudiants russes habitant Pari. 

Lue surveillance fui établie dans la maison ,me 
le nihiliste avait habitée à l'tbitel miffon, au i l de cette. 

Avant-hier malin deux jeunes gens montaient l'es.-a-
lier sans avoir ete -.perçus par la patronne de l'hOtèl 
arrivaient au palier sur lequel s'ouvre la porte <ie la 
chambre de savicki, et d'un furieux coup d'épaule e 1 
tonçaient cette porte où les scellés étaient encore appo­
sées; une planchette, par surcroit de précaution, avait 
été clouée, d une extrémité sur le chambrale. de. l'autre 
aiaémant = = * * " C ' r e r " U g ê ' L e to»l "édl 

Les deux jeunes gens s'élancèrent dans ' la chambre et 
apprêtaient a fouiller les meubles en brisant les autre , 

scelles lorsque deux agents de la sûreté se jetèrent sur 
eux et les conduisirent, malgré leur résistance au cm,, 
i ^ â M i 1 ' T , l u , i , ' e r , e ' "* d u r è r e n t £ ' n o . n ner°j"ù-

en âge d e ! 8 ans. et Zimmer, 25 ans, tous deux étudiants 
ils ne caoherent pas au commissaire de police leurs o n t 
uwns révolutionnaires; mais, ce qui est assez étrange 
Us affirmèrent que ce n'étaient pas eux qui avaient <?n-
foncé la porte de la chambre de Savickf, mais bien 12s 
agents qui les avaient arrêtés. C'était, selon eut. n,ï 
honteux stratagème de la police, *' u 

Sans discuter cet étonnant moyen de défense, M Thnil-
lcne a dirige Les deux étudiants sur le Dépôt 

d ' . n s t ? u ^ i a i i r r e R , 3 P n b , i q a e " C h a t ^ V ' "*«"*"« 
Le consul général de Russie, préveuu de ce ,1111 . é t a i t 
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Dernière Heure 
Je noi correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 

L e s g r a n d e s manoeuvres n a v a l e s 
Paris, l i juin. — Le programme des grandes ma m ou­

vre»' navales vienl d'être arrêté. Il sera soumis prochai­
nement aux amiraux commandant nos escadres, qui ont 
été appelés â Paris pour en conférer avec l'état-major 
général. 

Il y aura trois séries de mano'uvres : la première du 
1er au S juillet, la seconde du 17 au 25 juillet et la der­
nière dans les premiers jours dn mois d'août. 

Tons les bâtiments de nos trois escadres constituées 

ftiendront nécessairement part aux manœuvres, et on 
eur adjoindra, en oulre, uu certain nombre de navires 

actuellement en réserve, qui recevront les réservistes de 
la flotte, savoir : a Cherbourg, cinq grands navires et 
sept torpilleurs; à Brest, deux grands navires el s ix tor­
pilleurs; à Toulon, deux grands navires et huit torpil­
leurs. 

Nous avons ainsi, sur le pied de guerre, un déploie­
ment de forces navales fort imposant: cinquante bâti­
ments de tous rangs dans la Méditerranée et quarante-
cinq dans l'Océan. 

L ' a v a n c e m e n t d a n s l 'armée 

Paris, 12 juin. — Nos commandants de corps d'année 
commencent à être choisis parmi les capitaines de 1870. 

Au début de la campagne contre l'invasion allemande, 
étaient simples capitaines : les généraux de France, atta­
ché au grand quartier général à Metz, aujourd'hui à la 
tê ledu 1er corpsà Lille; de Négrier qui, jusqu'à son éva­
sion de Metz, commandait une des compagnies du 2e ba­
taillon de chasseurs à pied, commande, depuis bientôt 
trois ans déjà, le 7e corps à Besançon. 

Vosseur, officier d'état-major à Paris, aujourd'hui com­
mandant du 10e corps à Nantes; O'N'eill, oflicier de tir 
au l ie de ligne, commandant du 12e corps à Limoges; 
Hervé, un des adjudants-majors du 3e zouaves à Reich-
shoflen : il vient de retourner en Algérie pour y com­
mander en chef avec succession éventuelle l'une des 
situations militaires pour laquelle le général Saussier l'a 
recommandé depuis longtemps. 

Nous avons donc déjà quatre de nos nouveaux com­
mandants de corps qui n'ont fait la grande guerre que 
comme capitaines. Dans peu d'années, ce seront les lieu­
tenants de 1870 qui porteront la plume blanche. 

L Expos i t i on de Ctlcagro 

Chicago, 12 juin. — La section française du pavillon 
des transports a été ouverte Lier en présence de la com­
mission française. 

La section française des Arts libéraux a été ouverte 
également. 

M. Steeg, délégué de l'instruction publique, et M. Ter 
quem, représentant les éditeurs français, ont fait les 
honneurs. 

Dca maintenant, on peut dire qne la section française 
de l'exposition de CUicaao est appelée à obtenir le plus 
vif SQcces. 

Lo public se presse chaque jour eu foule dans les salles 
françaises, et admire particulièrement l'exposition du 
service anthropométrique du docteur Bertillon. 

Cette intéressante exhibition retient longtemps les visi­
teurs, et constitue certainement le clou de l'exposition 
oflicielle française. 

A r r e s t a t i o n d'un esp ion 

.Nice, 12 juin. — Sur l'ordre dn parquet de Nice, la 
gendarmerie a arrêté, à la gare de Menton, le nommé 
Arthur Cipriani, sujet italien, soupçonné d'espionnage. 

Cet homme a d'abord nié et a tenté de détruire des 
plans qu'il portait sur lui; mais, interrogé à Nice par le 
procureur de la République, il a fait des aveux. 

L a ques t ion i r l a n d a i s e . — L a r e t r a i t e de H . S e x t o n 
Diff icultés q u e rencontre M. Glads tone 

Londres, 12 juin. — Du Standard de ce matin : 
« Nous ne pouvons croire que M. Sexton se soit retiré 

du parti irlandais a la suite d'une question de direction 
du Freeman's Journal. 

.. Ma démission pourra être retirée aujourd'hui, mais 
elle n'en aura pas moins démontré les divisions du parti 
nationaliste. 

• La vérité est que M. Gladstone n'arrive pas à mainte­
nir l'unité de son parli. et il y aura là un argument puis­
sant dont la Chambre des lofd, usera pour rejeter le bill 
de Home rule. 

» H est resté à discuter cinquante quatre pages d'a­
mendements à ce bill, dont trente visent l'article 3. » 

L e s s o c i a l i s t e s e n A u t r i c h e 

Vienne, 12 juin.— La direction centrale du parti socia­
liste eu Autriche organise pour le 18 juin prochain des 
réunions à Vienne, à Prague, à Budwens, à Kolin, à 
Olmutz, à Urnnn et à Kremsler 

Dans toutes ces réunions, l'oidre du jour comprend 
la question du « suffrage universel. » 

Ladite direction vient d'adresser à la présidence du 
parti socialiste allemand une lettre dans laquelle les ou­
vriers autrichiens expriment leur svmpathie aux compa­
gnons allemands à 1 occasion de la lutte électorale, et 
leur envoient uue somme de 300 marcs pour les dépenses 
électorales. 

L ' I ta l i e a t l a F r a n c e 

Rome, 12 juin. — Voici un extrait du discours de M. 
Torraca, à la Chambre italienne : 

« Si nous voulions substituer à un allié un autre aussi 
puissant, nous ne ferions que nous attirer une aversion 
plus forte du premier. L'ne al l ianceavec la France aurait 
aussitôt l'air d'une alliance de guerre, tandis que notre 
bul est la paix, même coûteuse. 

« Quelques-uns s'imaginent qu'une alliance pouvant 
aboutir a une guerre pourrait amener la cessation de 
l'état de choses actuel; mais même si nous étions parmi 
les vainqueurs, qui nous, garantit qne nous obtiendrions 
des avantages territoriaux et l'arrangement de l'Kurope 
qu'en attendent les auteurs de cette al l iance? Qui croit 
que la France assurerait la satisfaction de nos désirs el 
ne se servirait pas de la victoire même contre nous i 

s L'Italie doit donc vouloir surtout l'équilibre entre 
les principales puissances de l'Kurope. Elle doit conti­
nuer une politique pouvant contribuer à la conservation 
de l'Autriche, sans laquelle la Russie deviendrait trop 
redoutable. • 

Le c o n g r è s d e s p o m p i e r s 
Londres, 12 j u i n . — Les pompiers français, italiens, 

russes et allemands qui prendront pari demain au cou-
cours international, sont arrivés hier. 

Us ont été reçus à la gare de Cbaring-Cross par le co­
mité exécutif du concours et par plusieurs délégués des 
pompiers anglais. 

Après les salutations d'usage, les pompiers se sonl for­
més en cortège, précédés d'une musique et se sont rendus 
aux quartiers qui leur ont été désignés. La foule massée 
devant la gare les a acclamés chaleureusement. 

L e s p o m p i e r s A l l e m a n d s 

Les pompiers allemands sont en train d'acquérir une 
singulière renommée. A Thalkirchen, en Bavière, les 
pompiers se sont mis en grève pendant nn incendie.parce 
que, leur pompe ayant été saisie par un créancier de la 
commune, ils ne voulaient pas se servir d'un matériel 
déshonoré par l'apposition d'un cachet d'huissier. 

Mercredi, le tribunal correctionnel de Brunswick a 
condamné trois pompiers à des peines d'emprisonnement 
de sept et de cinq mois. Une nuit, ils avaient courageu­
sement travaillé a l'extinction d'un incendie: après boire, 
la réflexion était venue. 

Si l'immeuble avait été entièrement détruit, il y aurait 
eu de l'ouvrage pour les travailleurs dn bâtiment. E l l e s 
pompiers étaient relournésur le lieu du sinistre et avaient 
rallumé le feu éteint. 

L e s e m b a r r a s de Gui l laume II 
Berlin, 12 juin. — Tous les projets que les journaux 

attribuent actuellement à l'empereur Guillaume doi­
vent être considévés comme non fondés. - Le sou­
verain ne peut décider aucun déplacement ni aucune 
visite d'importance tant que la question militaire est en 
suspens. 

C est ainsi que le voyage dans la mer du .Nord est 
ajourné et n aura peut-être pas lieu cette année, 

Oiianl à son entrevue avec le tsar au château de Fre-
densborg, résidence d'été du roi do Danemark, elle a éclos 
dans l'imagination des reporters. 

Un ne sait rien non plus du voyage que ferait le sou­
verain à Vienne pour assister aux manœuvres impériales 
de l'armée autrichienne. 

Enfin je suis en mesura de vous aflirmer que même la 
fameuse visite du couple impérial au château dl 'rv i l le , 
en Lorraine annexée, devient problématique. 

Depuis trois ans cette propriété est acquise par Guil­
laume u , depuis deux ans on aunouce sa visite qui est 
sans cesse ajournée. Dans l'entourage immédiat de l'em­
pereur, ou crDit parfaitement possible qu'elle n'aura en­
core pas lieu cette année.Plus qu'eu 1892, il v a des rai­
sons contre cette visite. 

La vérité est, quant à présent, qu'un profond désarroi 
règne au palais Je Guillaume 11. On y vit au jour le jour 
sans savoir ce qui arrivera le lendemain, ce qu'on fera le 
surlendemain. Dans le gouvernement, même désorienta-
tion. Et, si la journée de jeudi prochain se termine par 
l'élection d'une majorité d'opposition ce sera l'aggrava­
tion de l'état de choses actuel, 
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A V I S A U X S O C I E T E S . — Les soc ié tés qui con­
tient l ' impress ion d e l e u r s alt iches, c irculaires et 
r è g l e m e n t s à la m a i s o n Alfred R e b o u x , r u e N e u v e , 17, 
o n t droit à l ' insert ion g r a t u i t e d a n s l e s ce ; ' x édi t ions 
<iu Journal de Roubaix. 
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